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Henri était allé à Paris , c o m m e chaque 

iour. pour l'heure de la vis i te , et à onze 
lettres et demie il prenait avec son pro-

tesseur le train à la (rare de V l n c e n n e s 
on il rencontrait Robert q u i s e d e m a n d a i t 
non sans angoisse .quel serait le ré
sultat de l 'entretien des deux som
mités scientif iques dont la rencontre 
allait avoir l ieu, e t s'ils déc ideraient qno 
l'aveugle devait venir suivre a n traite
m e n t préparatoire à la vi l la du Paré, ce 
3ni rendrait possible et facile l 'exécution 

es plans ténébreux d'O'Brien. 
Le Jeune h o m m e présenta Robert Ver-

• i é r e au chef de c l in ique des Quinze -
Vingts, e t le trajet de Paris à Sa int - I laur 
S'accomplit s a n s qu'on y pensât . 

Le docteur Sermet était arrivé par le 
train précédent et i ls le trouvèrent en 
grande conférence avec le juge d'instruc
tion. 

.L'échange obligatoire de cordiales po 
l i tesses .s'achevait à p< tnc quand le va le t 
de chambre vint annoncer que le dé jeu
ner était sorvl. 

— Non» c a s s e r o n s on sortant 0 e table, 
mon cher confrère. . . — s'étaient di t l e s 
deux chirurgiens. 

E n effet, aprèé l e déjeuner, o n al la 

Rrendre le café au fumoir, où, l es d a m e s 
irent inv i tées à rester, la discuss ion 

qui allait avoir l i eu offrant pour e l les le 
p lus vif intérêt . 

N o u s n e nous attarderons point dans 
les détai ls , curieux à coup sûr, ma i s nul
l e m e n t de notre compétence , de cette 
d iscuss ion qui s'éleva à une grande h a u 
teur et qu'Henri, s a n s s'y mêler, m ê m e 
par un mot, suivait avec u n e attent ion 
profonde. 

— Ainsi , m o n c h e j confrère — demanda 
le chef de cl inique des Quinze-Vingts au 
docteur Sermet quand la controverse fut 
épuisée — v o u s m a i n t e n e z s a n s hés i ter 
toutes l es appréciations qne j'ai trouvées 
dans l e procès-verbal remis par vous a 
notre cher hôte Daniel Savanne ? 

— Toutes s a n s except ion. 
— La balle, dont j'ai eu le modèle e n 

tre l e s m a i n s , a fait, c o m m e vous l'affir
mez, un trajet en t i èrement horizontal} 

— E n t i è r e m e n t ! 
— Sans léser l e s deux grands nerfs op

t iques on leur ch iasma ? 
— Le projectile a suivi la voûte crâ

n i e n n e , et le traumatisme n'a atteint 
aucune prtie de ces nerfs. 

— Pas m ê m e les bandele t tes ou les 
parties autérieures des pédoncules ? 

— J'en su i s convaincu. 
— Dans votre opération du trépane-

m e n t vous avez dû extraire plusieurs 
esqui l les . 

— Cinq, e t toutes l es c i n q minuscu les . 
— Les plaies ont marche rapidement 

vers la gnérison T... 
— Plus rapidement m ê m e que je ne le 

supposais . 
— Aucun dépôt après l'opération *-

— Aucun. 
— La cécité es t -e l le v e n u e tout A eoupf 
— J'ai tout Heu de croire qu'elle existait 

déjé, e n grande partie du m o i n s , avant 
l'opération. 

— N"»vez-vou8 pas supposé qu'une e s 
quille on u n e parcelle inf ini tés imale du 
projectile avait pu se loger dans les ban -
delet tes optiques ou l e s communicantes? 

— Non, car se lon moi, dans ce cas, 11 
se serait formé des dépôts . 

— De quelle nature sont l es membra
n e s de la cataracte 1 

Ce fut Henri qui répondit : 
— Rugueuses , cornées , ondulées . 
— Leur couleur ï 
— D'un blanc l iv ide, t irant sur le janne . 
— La sens ib i l i té de l'œil se manifeste-

tel le quand on appuie sur les membra
n e s 1 

— Je n'ai pas poussé auss i loin m e s 
invest igat ions , m a î t r e . . . — répondit 
Henri . 

— Nous devons nous trouver en race 
d'nn cas tout à fuit except ionnel , reprit 
le chef de c l inique. Je t'avais pressenti 
en l isant le très remarquable procés-
verbal de mon confrère* e t a m i le doc
teur Sermet. Mais, sans avoir e x a m i n é 
m o i - m ô m e l'aveugle, je ne conclurai pas 
c o m m e lui qu'une nouvel le opération 
pourrait entraîner des complications 
mortel les . 

— Conclusion que je maint iens cepen
dant 1 répliqua l e chirurgien en cher de 
l'hôpital Saint-Louis . 

Ce que M. Savanne n'a pas fait, ie l'ai 
fait, moi. — L'oeil devient le s iège d'une 
v ive douleur quand on opère une pres
s ion sur la cataracte. - Klle doit s'y trou
ver adhérente . 

— Cas plus extraordinaire encore ! s'é
cria le chef tic la cl inique des Quinze-
Vingts . 

— L'opération - Inutile d'ailleurs - e n 
traînerait presque fatalement u n e mé
ningite qui, en m o i n s de trois jours, e m 
porterait la malade. 

— Peut-être avez-vous raison, m o n cher 
confrère, mais , je le répète, avant de me 
prononcer, je voudrais voir Mme Sol-
11 er. 

Il y a dans la vie des hasards s i s i n 
guliers qu'ils peuvent passer pour invrai
semblables , ce qui ne l e s e m p ê c h e pas 
de s e produire chaque jour et pour a ins i 
dire à chaque heure. 

Au moment précis où le chef de c l ini 
que achevait de prononcer les paroles 
3ue n o u s v e n o n s de reproduire, le son 

un orgue-orchestre retentit dans l'a
venue devant la gri l lede la villa. 

L'orgue jouait u n e marche militaire 
très brillante et fort en vogue. 

Aussitôt la conversation fut interrom
pue. * 

Henri se leva et courut à la fenêtre. 
Aline l'avait suivi. 
— C'est el le ! s'écria la j eune fille. C'est 

Véronique Solller qui est là, mons ieur 
le docteur. 

— L'aveugle 1 ic i? avec un orgue f 
— C'est son pagne-pain. 
—. Il -faut aller la chercher, dit v i v e 

m e n t Mme'Vernière, ces mess ieûr pour
ront a ins i l 'examiner de suite . 

— J'y cours. 
Henri s a v a n n e sortit du fumoir, tra

versa la pelouse, ouvrit la grille et s'a
vança vers Mme Sollier. 

Marthe avait reconnu le jeune h o m m e . 
— Bonne maman, c'est M. Henri, fit-

elle en ces sant de tourner la manive l le 
de l'orgue. 

— Henri qui ? — demanda l 'aveu°le. 
— M. Henri Savanne . 
Véronique tressaillit . 
— Son frère ! murmura-t-el le . 

— Oui, Henri Savanne , ma b o n n e ma
d a m e Solller, dit le Jeune h o m m e d'une 
voix très douce. C'est u n hasard h e u 
reux qui, aujourd'hui, vous a m è n e ici. 
Vous vous ê tes arrêtée juste e n face de 
la maison de mon onc le . 

— M. Daniel , l e Juge d'instruction. 
— Oui. 
— Et nous avons avec nous des amis , 

au nombre desquels s e trouve le docteur 
Sermet qui vous a s i b ien so ignée à l'hô
pital Saint-Louis.— Tout a l'heure j u s t e 
m e n t n o u s parl ions de vous , et il mani 
festait le désir de vous voir, il va cons ta 
ter avec joie combien vous êtes alerte et 
vigoureuse. — Venez, m a d a m e Solller. 
Viens , chère fillette, j e vais vous con
duire auprès de m o n oncle et du doc
teur. 

Véronique eut un m o m e n t d'hésitation. 
Marthe s'en aperçut. 
— Tu n e peux refuser d'aller voir le 

bon docteur qui t'a sauvé la vie, grande 
mère, dit-el le cài inement . Tu le remer
cieras, et je pourrai le remercier aussi , 
moi, de m'avoir conservé ma bonne 
grand'mère. 

Véronique ne discutait jamais l e s dé
sirs exprimés par sa peti te- i i l le qui avait 
pris sur elle u n e influence sans bornes. 

— Eh bien l ofii, fit-elle, a l lons . Je s e 
rai bien aise, c o m m e toi, de remercier le 
docteur Sermet, mais nous ne pouvons 
la i sser notre orgue dehors. 

— Nous al lons le rentrer, madame Sol
ller, dit Henri . 

Et lui m ê m e poussa dans la cour de la 
villa le véhicule à quatre roues sur le
quel l'orgue-orchestre se trouvait placé. 

H referma la grille puis, prenant Véro
nique par la main et suivi de la petite 
Marthe, i l parcourut l'espace compris 
entre i'avenue et l'habitation et fit son 
entrée dans le fumoir. 

' Marthe conna i s sa i t presque toutes l e s 
p e r s o n n e s qui s'y trouvaient. 

Elle leur prodigua, avec sa grâce e n 
fantine, s e s plus bel les révérences e t - ses 
plus doux sourires . 

Henri conduis i t l 'aveugle à M. Sermet . 
— Voici votre ex -malade , cher docteur 

lui dit-il. Sa joie e s t grande de pouvoir 
vous témoigner sa grati tude des b o n s 
so ins que vous lui avez si l ibéra lement 
prodigués. 

La petite Marthe s'avança. 
— Moi auss i , mons ieur , ;flt-elle, je s u i s 

contente , bien ;contei .te d e - v o u s voir... 
Vous m'avez conservé ma chère grand'-
maman. . . Je n e l'oublierai jamais . . . Je 
vous serai reconnaissante toute ma vie , 
et je vous a ime de tout mon c œ u r . . . e t 
je prierai le bon Dieu pour vous , tous 
l e s jours, mat in et soir. . . 

Le docteur Sermet. très é m u , car — 
quoique chirurgien», i l avait l'Ame tendre 
— embrassa l'enfant. 

— Tu me payes de bien des ingrat i tu 
des, m a chère mignonne , lui dit-i l , j e 
sa i s lire dans l es yeux, et je l i s d a n s l e s 
t i ens que tu es u n e bonne petite fille e t 
que tu seras bonne t o u j o u r s -

Puis , prenant la main de Véronique : 
— J e su i s heureux de constater, mada

m e Solller, qne votre santé est excel lente 
et que vous êtes forte et courageuse . Le 
métier que vous- faites n'est-il pas fati
gant pour votre âge ? 

— Non, monsieur, répliqua l'aveugle, 
j'ai la précautionde ne pas abuserde m e s 
forces, et cela me distrait. Ah!. . . s i on 
avait pu me conserver l es yeux avec la 
vie !... 

— J'ai des y e u x pour toi, moj, grande 
mère ! s'écria Marthe, et tu sa i s bien q u e 
je ne te quitterai jamais . . . 

— Mais je ne te vois pas mon enfant . . . 
je n e peux pas te vo ir . . . 

{A suicré). 

PLUS DE MALADIES SECRÈTE» PAR L' 

Aniisepiie des Voies Orinaires 
Les maladies contagieuses dea voies urinaires 

récentes ou anciennes, chroniques ou accidentelles 
chez l'homme ou chez la femme sont complètement 
guéries sans retour possible par les 

CAPSULES VERTES 
du d o c t e u r B E N D E R S , a n c i e n m é d e c i n - m a j o r de s 
t r o u p e s c o l o n i a l e s . 

Le D E P U R A T I F R É G É N É R A T E U R d u m ê m e d o c t e u r 
<[Writ la s y p h i l i s e t t o u t e s l e s a l t é r a ' i o n s d u s a n g . 

20 a n s d e s u c c è s c o n s t a n t d a n s t o u t e s l e s p a r t i e s d u 
m o n d e a t t e s t e n t l a b o n n e e f f i cac i t é d e c e s p r o d u i t s . 

DÉPÔTS dans les pharmacie» de MM. LECLERCQ. Grande-
Place, a Lille; GERRETH. Ift. rue da Chemin-de-Fer, à Rouoaia ; 
VANNEUFV1LLE. me Saint-Jacques, a Tourcoing ; BLANCKAERT, 
è Wattretos ; MONTAIGNE, a MouTnaux ; l.liGAY. Grande-Place, 
à Un»; Vaaaeur. me de» Treille», à BèOiune; SAINT]VE, rue Pas
teur, è liroin-Lielard ; D' BERQLET. me Laiayelte. S Calai» 

Pour la Belgique : Pharmacie MAES, Grande-Place, à Monicron. 
Envoi de l'un on Panure de ces mrdicameni» contre mandat de 

cinq francs adressé aux dépositaires. 
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f M O T E U R S À GAZ 
et à PÉTROLE « C h a m p i o n > 

S sont construits aux ateliers CALOIN & MARC 
3 7 , r u e d ' A r c o l e . à L i l l e 

« Prix et Consommation inférieurs à tous. — Cons-
m (juctionsoignée. — Livraison immédiate. — Exposition 
B tous les joars.— Démonstrations aux intéressés. — 
S Références partout. 
2 REPARATIONS,M0DIFICATI0I1* ENTRETIEN DE MOTEURS 
îî tant «ist*mes, à» ara», s> méavolc, a> Tapaar, etc. 

- - T E * » ! * - i s a t i »« .* -» • " 

La gaerre est iéehrée 
aux lettres en peinture e lau-

trea par la» le»**»»ae»eS—ll 
l é s » , les moins chers, les 
plus belles, les plus soli
des. 
Vendues seulement au 

rayon. 

D'ENSEIGNES 
•les 

••CKS PIANCd-RlSSE 
Rue de la Gare. Rouhaii 
A la mémo adresse : Pla

ques émaillee* an tons gen
re», Timbre en caoutchouc. 

COlPAENIfc DU GAZ 

CUISINE AU GAZ 

Le moment est venu 
pour f on usage pa tict> 
lierement commode et 
avantageux an prix da 
• tr. l i t le mètre cube. 

S'adresser rua d* Tonr-
coins-. 48, at rue du Cu
ré, 16. 

El&stiques pour Meubies 

Eugène HUYGE 
dit PONTHIEU 

tt**, Rue du Marché-aux-From tges, li** 

LILLE * 

âfii£/$§.!î 
près tfa /a 

Brasserie Universelle 

derrière le Théâtre 

TAILLEUR A FAÇON 
Getre tarcawAA-TaiHear 

Réparations. Transformations 

A . - J . B O S A R D 
Coin dea rues da Dragon 

at des Augustins , LILLE 
18g, Rue de l 'Epaule, 

ROUBAIX. 
P R C T Ç * a r "Cnsture a tout*» 
T n C I O personnes solrables. 
4 p . wiO. nea d'avance, écrire 
1 Immobilière. *!>, rua Roctie-

bouart. PARIS 

OMHS W9THÊ mrtntr 
N'aohetez paa de jec 

MotemGazj 
o n * P I T R O L I ad«r JPriJC «t 

BERTHIER-fALLET] 
33, Rue de Belle-Vue, 

f i r i P T La Banque rommer 
H K r I c'*1*' 1 3 ° * Roquer» 
I 111_ I Paris, prête sur signa
ture à commerçants et employés 
•epuia I 4|2 pour 0(0. Fournit dos 
Cautionnements pour emplois et 
fréta sur ceux déjà rersee Rica 
d'avance, discrétion, rapide sala* 
l ion. Ombra pour réponse. • 

MANUFACTURE GENERALE D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE | 
BOIS & CUIVRE 

• rasa Prix 

•Mail!» «Or 

f s n i l i t ! 

•ras» Prix 

• titillé «'Or 

•ni l i » t 

J. GRAS 
anarsTi s. a. a. a. 

3 2 , Rue des Pcnts-de-Connues, 32 
{ C o l s m)*, l a raie F a M k e r k e ) 

- t - m Jsr_- at-, atsc (Nord) 
Matsea ftuiet m 18*8 (Isiit 1 Tiarw) 

FisrieabM s»irxéc par artistes tan lus Us un g -
C l a r i n e t t e s e t S a x o p h o n e s d e r n i e r m o d è l e * £ 

breveté . P i a n o s de t o u t e s m a r q u e s n e u f s e t d'occa- t j . 
• i o o - G r a n d c h o i x d ' i n s t r u m e n t s d ' o c c a s i o n . B -
R é p a r a t i o n s t r è s s o i g n é e s p r i x d é l i a n t t o u t e ij*" 
c o n c u r r e n c e . — N i c k e l a g e . d o r u r e , a r g e n t u r e d e S p 
p r e m i e r t i t r e . — E n v o i f r a n c o d u c a t a l o g u e i n r K 
d e m a n d e . £ t ! 
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PHARMACIE POPULAIRE 
1 4 9 , G r a n d e R u e , 1 4 » . — R O U B A I X 

S m O P P E C T O R A L F»01PXJI_sAJlrlE: 
Spécifique de la Toux — Bronchite —Catarrhe — Asthme — Maladies de poitrines 

GUÈRISONS ET FÉLICITATIONS 
Catherine Daert. Impasse Nabachodenosor. Roubaix. - Laussens. cour Holbecq, 20, 
Giande Rue. Ronba:i. - J. Beanc, rue du Chaufour, 22, La Madeleine. - M . Bourry 

Chaussures COOMANS 
c'est 1* c h a u s s u r e la m e i l l e u r e e t l e m e i l l e u r m a r c h é 

«vo fabrication 4» tons « s articUs —fait die* lai ; *IU au garantie montée en cuir de tomt pre-
aùar choix, aueei défie t-ctle toute concurrence, même es*frontière* vomnet. 

Peur être bien chaueee, avoir l'élégance, la totidiU et le bon marché, eadreteer à if 

C>3r*GTJT^FUEIlVGE: 
d 4 * 3 6 , R u e d e B l a n c b e m a i U e 

tf S** %\p R O U B A I X 
Réparation» à prix réduits. 

• & 
*/< 

Spécialité de sentiers pour HaV les garçons de salle, marque de 1» Maison r IDÉAL 
Cycliste jaune et noir depuis 3.95, Soulier fantaisie pour Dames en glacé et Ttsxt 

noir, jaune ou vert depuis 2 .05 

BOTTIMES HOMMES Garant ies BOTTINES DAMES 
9 . 9 5 e t 1 2 . 5 0 9 . 9 5 e t 12 .50 

U N BON 

DÉPURATIF 
du Sana 

Quel est le meilleur i ! 

Quel est le moins cher M 

D'un poiit très agréable, il ne fatigue pas l'estomac. 
IL n'affaiblit pas, car II «te 

M ALÉA NE 
Dépuratif végétal 

MALADIES DE LA PEAU 
VICE DU SAXO 

D1GEST10N8 DIFFICILES 
AGE CniTIQUE 

JAUNISSE 
R H U M A T I S M E S 

GOUTTE, BILE 
lé fleur exhale tout 

germes morbides du sana, ejatll pstrfaV 
Deux flacons suffisent pour la guérison ; le 

; il détruit, jusque dans leurs racines, les bacilles et les 

• i l Uses?, dose pour trois 

eaj 
de traitement. 

Il est donc le meilleur marche de tous les dépuratifs, par sa rapidité d'action et car le cho 
j.roduita qui le composent. 

E C R I R E OU S ' A D R E S S E R A 
M. A. YANDAMMB, dépositaire généra/, à LILLE, 131, rue Ifat/ona/a. 

FERMÉ DIMANCHES ET FETES A MIDI 

i»e-rerr«n 

L a j o u r n a l VEçolité de 
Rouboùx- Tourcoing a l'a-
vantaire de p r é v e n i r l e 

Publ ie q u e par sui te de 
a g r a n d i s s e m e n t de a ate

l i e r » de rtaaaasrlamerte 
e » m H,ee et de l ' instal la
t ion de n o u v e l l e s m a c h i 
n e s p e r f e c t i o n n é e s , l e s 
c o m m a n d e s d ' impress ion 
de toute n a t u r e qui lu i 
s e r o n t conf i ée» s e r o n t 
e x é c u t é e s a v e c l a p l u s 
g r a n d e c é l é r i t é e t a v e c 

s l e s s o i n s d é s i r a b l e s 
à. dea p r i x l e s p l u s 
n t a g e u x . S

a j g r a r 
tons 
e t 1 
ava l 

U U U U K » 

É C O U L E M E N T S 
Récents ou Anciens 

GUÉRISON RAPIDE ET ASSURÉE 
par 

L'INJECTION JAPONAISE 

f r i s S francs, mandat S fr .SS 

aSS, rue de Paris, LILLE 

ASTHME 
M Xi. B r u a c a n , p h a r m a c i e n 

à LUI» , 7 1 , r u e N a t i o n a l e , 
e n v o i e G r a t i s e t F r a n c o 
U N E B O I T E D E S S A I d« 
P o u d r e e t C i g a r e t t e s 
E S C O U T L A I R E a v e c n o m 
b r e u x certif lca' .s d e g u é r i s o r . . 
le ires» «sai rtilr» l a Fiaranrica 

UERISON 
RADICALE 

quelques jour 
de toutes les 

M A L A D I E S C O N T A G I E U S E S 
las plus t tbel les , même chroniques 

PAR LA POTION VÉGÉTALE 
N o u v e a u r e m è d e s a n s m e r c u r e 

g u é r i t p o u r t o u j o u r s l e s Ecoulements | 
a n c i e n s ou r é c e n t s d e s d e u x s exe* 

l a cystite, lugoutte militaire, l e s rétré
cissements, e t t o u t e s l e s asa iadiex d e ! 
la v e s s i e . 

I * r l x t d a l l a r s n i S I r a n s 
j D é p ô t G é n é r a l : DL'QL'ESN'E. plnrm.de l- classe. DiinkercnK 
[Envoi franco, contre mandat—peste da 5 fr., sans étiquette visible. 

Dépôts à R O U B A I X : pharmacie Coaivretair. 20. rue Nea» 
[pharmacie LematD, Grande-Rue, tô3; pharmacie B r h l o r k , 1"S,| 
ruede lEpeule jàTOURCOING : pharmacie D e « c o i e l a e r o , . 
rue de l'Hùtel-de-Vvlle ; pharmacie D e e l e r r q , IGt, rue de Mfnin 

Ipharmacie l o o t a r i r l e r . rue de Usas, M». 

' • L "U»4IIU!BSam_9RCnn»BBOB 

i C H A U S S O N S DRAPÉS 
S *. SEMELLES DE CJliR 

»» I 
MEDAILLE D'ARGENT f 

f/ttpes&u Universelle 11S89. Ciasst 3S £ 
'. Lee Chenseoa* eu Fer S Caeral eeet » 

^!»E plus reVul.'ers, las mieux cAaussaais, ,> 
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XL 
La mise e n demeure 

Madame Montai était rentrée peu après 
le départ de Marie-Rose pour la prome
nade. En apprenant qu'elle était sortie 
seu le avec son p è r e , la dévote e n 
éprouva une anxiété vive, et ordonna de 
la prévenir aussitôt qu'elle rentrerait. 

Marte-Rose, dès son retour.s'empressa 
•Jonc de se rendre dans l 'appartement de 
sa mère, qui lui fit raconter tous l e s In
cidents de cette promenade. 

— Comment, s'écria madame Montai, 
c e j e u n e h o m m e s a n s fortune a-t-11 u n 
«taeval pour parader parmi l es é légants ? 
kv idemment , 11 y a la un complot pour 
te détourner de René. 

— Tranquillise-toi, mère, «dli Marie-
l lose avec un sourire mélancol ique : je 
s 'a ime plus Paul, oht plus du tout l Mon 
cœur reste et restera tout entier à René . 

Eh b ien l j e vais lui écrire ; aue 
Aut- i l lui dire * 

La jeune ûlle hésita . 
— Que cette soirée, reprit la dévote, l 'a 

paru morte l lement e n n u y e u s e * 
— Ce ne serait peut-être pas l'exacte 

vérité. 
— Tu aurais pu te plaire au mi l ieu de 

toutes ces j e u n e s filles et de ces fem m e s 
impudiques, de toutes ces effrontées qui 
parlent si l ibrement et regardent l es 
h o m m e s e n face, au mi l ieu dé tous ces 
j e u n e s gens qui n'ont ni tenue, ni ré 
serve ? Un tel dévergondage aurait pu 
t'amuser ? 

— Je n e dis pas que tout le monde 
m'ait plu ; mais la vérité, c'est que je me 
su i s a m u s é e . 

— Alors; c'est fini, tu n'aimes plus Re
né, puisque tu as pu trouver un ins tant 
de plaisir où il n'était pas . 

— E h bien ! dis- lui s e u l e m e n t que j'ai 
beaucoup pensé à lui , ce qui es t vrai; 
que bleu des fols j'ai souhaité ardem
m e n t l e voir au mi l ieu de ce bal, prendre 
part a m a joie . 

— Tu ne connai s pas ton fiancé, m o n 
enfant, s i tu le crois capable de trouver 
quelque intérêt à une société pareille, à 
u n monde auss i mêlé , auss i bruyant , e t 
surtout aussi trivial. 

— Sans doute il était mêle . Il y avait 
des artistes, des g e n s de lettres et 
m ê m e , m'a dit mon père, des jour
nal is tes . 

— Ah l quels journal i s tes ! Ce ne sont 

Pas , à coup s û r , des rédacteurs de 
Union ou de l'Univers ; m a i s des h o m 

m e s tarés dont l e s n o m s tra înent dans 
toutes ces officines de Satan qui s'Inti
tu lent journaux républ icains . Voilà l e s 
g e n s avec lesquels ton père o se n o u s 
mettre en contact. Je v i e n s d'en parler 
au révérend père Chéneau,qui e s t effrayé 
c o m m e mol des conséquences que p e u 
v e n t entraîner pour ton sa int de pare i l 

les fréquentations. II m'a confirmée 
dans mon intent ion de déclarer à ton 
père que ni toi ni moi , nous n'assiste
rions plus à aucun bal de ce genre . 

— Cependant, je t'assure que Je n'ai 
rien vu, rien entendu qui ait pu me scan
daliser. 

— Sans doute, toi, tu n'as rien vu, rien 
entendu ; mais mol, j'ai surpris des atti
tudes , des paroles. . . 

— Quoi donc ? 
— Je n e puis l e s répéter. 
— Je crains, mamaji, que tu n'exagères 

un peu. 
— Prétendrais-tu maintenant me faire 

l a l eçon T Je reconna i s b ien là l e s prin
cipes d' indépendance de tous! c e s beaux 
mess i eurs avec l e sque l s tu as sauté. 

— Mes danseurs ? Si tu les avais e n 
tendus l On ne dit jamais en dansant 
que l e s choses l e s plus banales . 

— Et ce sont ces banal i tés qui t'ont 
a m u s é e autant ? 

— Ce qui m'amusait , c'était l 'entrain, 
la gaieté de notre fête. C'était de voir 
tous ces v isages heureux, riants, qui 
sembla ient nous remercier du plaisir 
que nous leur donnions . Enfin, je crois 
que j 'aime la danse . 

— Kt la toilette auss i , à ce qne je vois , 
repartit s évèrement la fanatique. Pour
quoi cette recherche aujourd'hui, cette 
robe de sat in pour te promener avec ton 
père? Je ne tolérerai pas que tu t e coif
fes ainsi , les cheveux ébouriffés, la coif
fure en arrière. 

Ecoute, Marie, ce qne je va i s te dire 
est sérieux, très sérieux : je m'aperçoi s 
depuis hier que tu a s u n penchant à l a 
coquetterie, non pas s e u l e m e n t cette 
coquetterie qui consis te à soigner sa p a 
rure, ma i s cette autre coquetterie beau 
coup plus coupable, qui cherche à éveil -
1er dans le cœur dea hommes, par dea 

regards ou des minauderies , l e s désirs 
impurs. 

— Oh! maman, je te jure que jamais 
pareille idée ne m'est v e n u e . 

-» Sans doute, cette idée, tu ne l'as 
pas formulée dans ton esprit ; mais , à 
ton insu , tu désires plaire. Or, une 
femme vraiment chrét ienne ne doit plai
re qu'à Dieu . 

En ce moment , M. Montai, qui se 
doutait de l ' inquisit ion dont Marie-Rose 
était l 'objet.souleva la portière. 

— L e devoir d'une f emme vra iment 
chrét ienne , fit-il, c'est de chercher à 

Slaire à son mari, de l'aimer surtout, ce 
ont vous n e vous ê tes j a m a i s souc iée , 

madame. 
Madame Montai prit u n air de re ine 

offensée. 
— J'ai tout tenté , mons ieur , pour vous 

amener à partager m e s idées . Mais au 
jourd'hui, je l'avoue, m o n cœur est fermé 
à u n h o m m e qui, chaque jour, renie le 
Dieu que j'adore. 

— Trêve de récriminat ions inut i les , 
dit M. Montai en frappant du pied. J'ai fait 
depuis l ongsemps le sacrifice de m o n 
bonheur propre ; mais il s'agit aujour
d'hui de celui de Rose, et je serai iné
branlable. Je vous al dit à quel les con
dit ions je donnerais mon consentement 
à son mariage avec M. de Fraissac. Cette 
condit ion, je m'étonne d'être obligé de 
vous la rappeler : c'est que Rose se prê
tera à toutes l es épreuves qu'il m e plaira 
de lui imposer. Avant de consent ir à s o n 
malheur, je v e u x être sûr qu'il n'y a pas 
de remède i cette incl inat ion que v o u s 
prétendez irrésist ible. 

— Son malheur l di tes q u e c'est vous , 
mons ieur , qui l e voulez en Jetant le 
trouble dans son cœur. Si el le épousai t 
votre Paul Berthler, c'est alors que s o n 
malheur serait certain. El le r e c o m m e n 

cerait, hé las .' ma triste ex i s tence : la vie 
c o m m u n e avec un h o m m e dont toutes 
les idées, tous les s e n t i m e n t s seraient 
d iamétralement opposés aux s iens . Mais 
je sauverai mon enfant, je la garantirai 
de vos pièges , car Marie est à mol plus 
qu'à vous, el je saurai la sauver de l'abi-
me où vous voudriez la précipiter. 

— Toutes ces paroles, madame, sont 
superflues. Vous m'obéirez ou Rose n'é
pousera M. de Fraissac qu'en me faisant 
des sommat ions Or, j'ai assez de con
f iance dans l'affection filiale de Rose, 
pour être certain qu'elle ne consentira 
jamais à user envers moi de pareils 
m o y e n s . . . 

Vous vous trompez, repondit mada
m e Montai. Voyons, Marie, prononce-toi 
ici loyalement , ouvertement. N'as-tu pas 
maintes fois promis à René que, si ton 
père continuait à s'opposer à ton maria
ge, tu recourrais, s'il le fallait, aux 
m o y e n s légaux ? _ „ 

— T u ' as promis cela î demanda M. 
Montai, que le s i lence de Marie-Rose fit 
pâlir. 

Il s e sentait douloureusement atte int 
au cœur, parl'ingratitude de cette enfant 
qu'il adoraii. Mais il vit l es y e u x de sa 
Rose s'emplir de larmes, et son indul 
gence paternelle l'emporta. 

— Pauvre enfant, dit, dit-i l , j e t 'excuse, 
va. Ce n'est pas ton cœur qui es t c o u 
pable. Ton s e n s moral a été profondé
m e n t troublé par les suggest ions , l e s 
incitat ions mauvaises des intrigants qui 
t'entourent. , . 

— C'est de moi que vous parlez a ins i • 
protesta madame Montai. 

— Non . Vous n'êtes qu'un ins trument 
aveugle aux m a i n s de plus habi les que 
v o u s . 

— En vérité, monsieur , je ne souffrirai 
pas qne devant mol, devant m a fille, 

vous traitiez a ins i l e s personnes aux 
quel les j'accorde ma confiance. 

— Mais auxquel les je reHisc 11 mienne , 
— Bref, monsieur, v o u s êtes prévenu. 

Marie vous obéira Jusqu'à sa majorité, 
puisque la loi le veut ainsi . 

— C'est ta pensée, Rose ? demanda M. 
Montai en at tachamsur sa tille nu regard 
empreint tout à la fois de reproche et ùe 
tendresse. 

— Oh ! mon père, ma mère '. s'écria la 
jeune fllle avec une explosion de larmes, 
je vous a ime tous les deux, je vous le 
jure. Vous m'aimez aussi , e l cependant 
vous me tuez ! 

Elle se laissa tomber, à demi dérail
lante , dans un fauteuii. 

Ce cri de détresse frappa rlouli u i c u d é 
m e n t i e cœur île M. Montai, qui sertit . 
succombant presque à l'émotion que cette 
plainte de son enfant venait de lui cau
ser . 

Quant à la dévote, loin de s'eii trouvei 
attendrie, e l l e . r e s t a auprès de Marie-
Rose, farouche, implacable. 

— C o m m e n t ! lui rtii-elle d'une voix 
courroucée qui voulait être calme, c'est 
a ins i que tu reconnais nia te.it,lr.' e, 
monabnégat ion , ma»n dévouement? ynn 
n'ai-je pas quiité pour te suivre, pour te 
sauvegarder des périls qu'on rencontre 
à chaque pas dans ce Paris, dans ce 
gouffre ? 

<K suicre\ 
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